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Prologue


J’ignore pourquoi, mais en arrivant chez Cassandra, un étrange sentiment d’oppression s’empare de moi. Il faut dire que mon pauvre petit cœur est malmené ces dernières semaines. Il passe par tous les extrêmes, alternant entre les moments de joie instance – comme ce fameux soir sur la plage, le week-end dernier – et les moments de tristesse incommensurable.

Les voitures de Karl et Elizabeth sont dans l’allée. J’en déduis donc qu’ils sont revenus de leur promenade. Ce matin, après l’avoir quittée d’un baisé passionné qui m’a bouleversé, Cassandra m’a écrit pour me prévenir que ses parents avaient posé leur journée pour l’emmener à la forêt de Los Padres. Je me suis réjoui pour elle, sachant à quel point elle aime les balades en pleine nature. J’ai dû me mordre la langue pour ne pas m’incruster, mais je comprends qu’ils aient besoin d’avoir des moments à eux.

Comme je commence à être un habitué de la maison, je frappe et entre sans attendre que l’on m’ouvre. Les parents de Cassandra sont tous les deux dans la cuisine. Je vais les rejoindre. J’ai l’impression qu’ils cherchent quelque chose derrière moi. C’est alors que nous parlons en même temps :

— Votre balade s’est bien passée ?

— Où est Cassandra ?

En entendant la question inquiète de sa mère, je lui réponds surpris :

— Elle est avec vous. Elle m’a dit que vous l’emmeniez à Los Padres.

— Non, nous travaillions. Elle nous a écrit pour nous prévenir qu’elle allait rentrer tard, car tu l’emmenais à Los Padres.

— Putain, c’est quoi ce bordel ?!

Je me moque bien de jurer devant les parents de Cassandra. Pour l’heure, je suis trop inquiet pour m’encombrer de ce genre de détails.

— Si elle n’est ni avec vous ni avec moi, où est-elle ?

Et surtout, pourquoi nous avoir menti à tous les trois ?

— Je ne sais pas, avoue son père aussi inquiet que moi.

J’attrape mon téléphone et l’appelle aussitôt. J’attends d’interminables secondes que la sonnerie retentisse. Quand le bip sonne enfin dans mes oreilles, Elizabeth fronce les sourcils :

— On dirait la sonnerie du portable de Cassie.

Les mains tremblantes et la gorge nouée, je suis ses parents, nous laissant guider par la mélodie. Aucun doute, elle provient de sa chambre.

Nous ouvrons la porte et nous les voyons : sur le lit, deux enveloppes avec le téléphone posé au milieu, toujours en train de sonner. Sur l’une d’elle, il est inscrit « Papa et Maman », sur l’autre « Cole ».

Comme un automate, je laisse tomber mon téléphone. Je me fous qu’il se casse. Dans un état second, j’attrape la lettre, l’ouvre, la lis et là, mon cœur se brise.










Chapitre 1

Cole


— Bon Cole, qu’est-ce tu fous ? Ça fait un quart d’heure que je t’attends.

— Une minute, je réponds à Calvin.

— T’es pire qu’une mariée, me lance mon coloc.

Je ne prends même pas la peine de rétorquer. Ça me gonfle déjà assez de sortir ce soir. Si ça ne tenait qu’à moi, je resterais ici, mais j’ai promis et je suis un garçon qui tient ses promesses.

Pour mon plus grand malheur.

— Célia et Derek vont nous attendre.

— C’est bon, je t’ai dit que j’étais prêt, je lance en le rejoignant dans le salon après avoir attrapé ma veste. T’es pire que ma mère.

Le couple que nous devons rejoindre est la principale raison pour laquelle je ne suis pas pressé de sortir ce soir. J’aime beaucoup Célia et Derek, mais ils sont un cruel rappel d’un passé que j’aimerais tellement laisser derrière moi, tout en redoutant qu’il ne m’échappe un peu plus.

Calvin aussi appartient à ce passé, mais son cas est différent. Il est également une constante de ma vie actuelle. Il étudie dans la même université que moi et nous vivons ensemble en collocation. Alors certes, quand je suis avec lui, il m’arrive de me remémorer les moments que nous avons passés tous ensemble durant cette dernière année de lycée, mais j’arrive à noyer cette pensée parmi la masse de souvenirs que je partage avec Calvin. Et il y en a des tonnes car nous sommes meilleurs amis depuis le jardin d’enfants.

Comme aucun de nous deux n’a envie de jouer les garçons sages ce soir, nous laissons nos voitures au garage et faisons appel à un chauffeur Uber. Personnellement, il est inenvisageable que je reste sobre étant donné la situation. Je sais déjà que je vais me mettre minable.

Célia et Derek étudient tous les deux dans une université à deux heures de route de la nôtre. Ils ont fait le déplacement ce week-end pour fêter la grande nouvelle : ils se sont officiellement fiancés la semaine dernière et ont fixé la date de leur mariage. Leur relation dure depuis maintenant cinq ans. Leur couple est très solide – même si je m’en étonne encore parfois – mais ils voulaient finir leurs études avant de l’officialiser. Ils vont donc se marier l’été prochain, après leur remise de diplôme.

Bien que je sois content pour eux, je dois lutter contre mon amertume. Moi aussi, j’aurais bien aimé me marier avec la fille avec qui je sortais au lycée, mais elle m’a été cruellement arrachée.

Dès que cette idée s’immisce dans mon esprit, je la plaque au sol et la traîne pour l’enfermer dans un recoin sombre de ma tête, qu’elle n’aurait d’ailleurs jamais dû quitter. Il y a des choses trop difficiles à surmonter dans la vie et celle-ci en fait clairement partie. Celui qui a dit « ce qui ne nous tue pas, nous rend plus fort » est un sacré menteur, doublé d’un connard. C’est archi-faux. Du moins en ce qui me concerne.

Seigneur, la soirée va être un véritable enfer.

Je refuse tout ce qui me rappelle ce passé douloureux car à chaque fois, je termine en pauvre type dépressif. Je pense qu’ils se doutent de l’effort que cela représente pour moi mais je ne sais pas s’ils ont vraiment idée de ce que ça me coûte.

*
*     *

Les portes du bar à peine franchies, j’alpague la serveuse pour qu’elle m’apporte une double vodka. Je croise le regard réprobateur de Calvin, mais je m’en cogne. Il me connaît très bien, le bougre. Il sait que je suis parti pour me mettre la tête à l’envers ce soir. C’est toujours le cas quand j’entame la soirée par une « double-russe » comme je l’appelle.

Nous repérons immédiatement Derek et Célia installés non loin et allons les rejoindre.

— Calvin, Cole, je suis trop content de vous voir les gars, nous salue Derek en se levant.

— Salut mec, je réponds en me forçant pour ne pas avoir l’air déprimé.

Mon meilleur pote et moi félicitons les fiancés. Leur annonce n’a pas été une surprise en soi. Depuis qu’ils sont ensemble, leur couple semble aussi fort qu’un roc. Pourtant, je n’aurais pas misé un kopeck sur leur relation à ses débuts.

En revanche, je reste bouche bée en voyant le ventre arrondi de Célia, lorsqu’elle se lève pour nous dire bonjour à son tour.

Elle est visiblement enceinte.

Je devrais me réjouir pour eux mais cette joie est rongée par une jalousie malvenue qui s’empare de moi. Je parviens cependant à la cacher. Comme toujours, je choisis l’humour cinglant pour parer à cette situation. Après avoir avalé cul sec ma « double-russe » et fait signe à la serveuse de m’en apporter une autre, je lance :

— Incroyable, Derek, tu as enfin réussi à comprendre comment te servir de ta bite !

— Mec, je sais dix fois mieux m’en servir que toi.

— Alors, ça, j’en doute fort. Mais si tu veux, on peut demander l’avis de Célia. Elle pourra facilement nous départager.

Oui, Célia et moi sommes sortis ensemble au début du lycée. C’était il y a une éternité. Du moins, c’est l’impression que j’en ai. J’ai été son premier. Je sais que c’est mesquin de ma part de sortir cette vanne. J’aimerais mettre ça sur le dos de la vodka, mais elle n’a pas encore eu le temps de faire effet. En réalité, je suis tout simplement un connard.

Heureusement pour moi, Derek a de l’humour à revendre et ne se fâche pas de ma remarque. Au contraire, il rétorque fier de lui :

— Tu tiens vraiment à ce que l’on parle de ton micro-pénis ici ? Et de ton petit problème d’éjaculation précoce ?

Sa remarque fait rire tout le monde, moi compris. Il faut avouer que c’est bien trouvé comme répartie.

La serveuse, efficace, m’apporte mon deuxième verre. Elle n’a pas traîné et je lui en suis reconnaissant. Je prends note de lui laisser un généreux pourboire en partant. En attendant, je lui lance un sourire éblouissant (je le maîtrise à la perfection depuis le temps). Je vois tout de suite qu’il fait son petit effet.

Au lieu de partir immédiatement, la fille se rapproche de moi, pose une main sur mon épaule et me glisse dans l’oreille pour être certaine d’être bien entendue malgré le bruit qui nous entoure :

— Si tu as besoin d’autre chose, n’hésite pas.

Je pose ma main sur sa hanche et lui réponds de la même façon :

— Je saurai m’en souvenir.

J’ajoute un clin d’œil pour la forme et la sens littéralement fondre.

Le salaud en moi se réveille. Je m’étais promis d’arrêter les conneries, mais je ne sais jamais me détourner d’une belle blonde. Je sais que mes motivations sont très mauvaises. Je devrais arrêter ces jeux malsains. Un jour, j’y parviendrai, mais pour l’heure, je suis incapable de résister à la tentation.

Une fois que la fille est partie, Derek me taquine :

— À ce que je vois, les filles sont toujours prêtes à faire tomber leurs petites culottes pour tes beaux yeux verts.

— Jaloux ? dis-je.

— Pas du tout. Je n’ai besoin de personne d’autre que de ma lapinette. En plus, depuis qu’elle est enceinte, elle a toujours envie de sexe.

— Derek ! s’offusque l’intéressée.

— Bah quoi ? C’est faux peut-être ? Tu veux que je te rappelle ce qui s’est passé durant le trajet en voiture ?

Sa future épouse lui assène un bon coup de poing dans le bras tandis que son visage vire au rouge.

C’est pour cela que j’adore Derek : ce type est complètement barje. Il passe son temps à sortir des trucs bien trash et il ne s’est pas assagi avec les années. Au contraire. Cependant, il est d’une fidélité à toute épreuve. Il a eu le béguin pour Célia bien avant qu’ils ne sortent ensemble. D’ailleurs, Cassandra m’a un jour avoué qu’il l’avait presque suppliée de sortir avec moi pour que Célia arrête de flasher sur moi et que la voie soit ainsi libre.

Dès que cette pensée naît dans mon esprit, je sais que je suis foutu. Voilà pourquoi je ne voulais pas venir boire un verre avec Derek et Célia. Je savais que je serais incapable de garder Cassandra loin de mes pensées et de mon cœur. En l’occurrence, je sens ce dernier saigner à nouveau, comme une plaie que l’on s’acharnerait à gratter, l’empêchant de cicatriser. Je n’arrive pas à oublier Cassandra, je ne veux pas qu’elle disparaisse. Tant pis si cela signifie souffrir éternellement.

En une vaine tentative pour ne pas perdre complètement pied, je lève mon verre d’alcool fort et lance :

— Aux futurs mariés et surtout aux futurs parents. Je vous souhaite bien du bonheur avec les couches sales.

J’avale ensuite mon verre d’une traite.

Je croise le regarde de Calvin et je sais à quoi il pense. Il me connaît parfaitement. Il a bien vu comment j’ai regardé la serveuse et il n’ignore pas les pensées sombres et peu honorables qui m’assaillent. Mais en meilleur pote, il ne dit rien. Il se contente simplement d’être là, prêt à ramasser les pots cassés, comme il l’a fait un nombre incalculable de fois depuis cinq ans. Je n’aurai jamais assez de toute une vie pour lui rendre la pareille. En même temps, je souhaite de tout cœur ne jamais avoir à le faire.

Il lève à son tour son verre et porte un toast. Puis, histoire d’alimenter la conversation, il demande :

— Alors, vous savez si c’est une fille ou un garçon ?

— Une fille, nous l’avons appris hier, annonce Célia toute joyeuse.

— Super.

— Tu veux rire ? demande Derek. Calvin, tu sais ce que ça veut dire ?

— Ouais, que tu vas continuer à être celui qui a la plus grosse queue à la maison, alors que si t’avais eu un fils, il t’aurait volé la première place dès le jour de sa naissance.

— Haha, tu veux que je la sorte pour te la montrer ?

— Désolé, je n’ai pas pensé à prendre ma loupe. Préviens-moi la prochaine fois, je m’équiperai en conséquence. Promis.

— J’ai toujours su que tu voulais la voir.

— Tu veux rire ? Je meurs de curiosité. Je me suis toujours demandé à quoi ressemblait un micro-pénis.

— C’est vrai que t’es plutôt un habitué des grosses queues, hein Calvin ?

— Tu veux parler de la mienne ? Je croyais que l’on devait garder secrète cette fameuse soirée arrosée où tu l’as mise dans ta bouche.

— Tu délires, mec, tu viens simplement de nous confier un de tes fantasmes. Je parlais bien sûr de toutes celles que toi, tu as sucé et pris dans le…

Il n’a pas le temps de terminer sa phrase que Célia lui donne un nouveau coup.

— Derek, arrête de dire des horreurs pareilles.

— Mais, ma lapinette, c’est lui qui a commencé.

— Je ne veux rien savoir. Il va falloir que tu arrêtes de parler comme un ado prépubère.

Sa remarque me fait sourire. D’ailleurs, mes lèvres sont étirées depuis le début de l’échange de vannes entre Calvin et Derek.

— Eh, c’est pas gentil de dire ça ! En plus, j’ai encore quatre mois devant moi avant que la petite puce montre le bout de son nez.

— En tout cas, on voit qui porte la culotte chez vous, Smith, je lance pour en rajouter une couche.

— Mec, trouve-moi un seul putain de couple où ce n’est pas ainsi que ça marche, me répond Derek.

— À ton avis, pourquoi on reste célibataires ? demande Calvin.

Il sait que c’est un sujet sensible alors, pour ne pas verser un peu plus de sel sur mes plaies, il enchaîne :

— Alors, vous avez une idée pour le prénom ?

Vous savez ce qu’on dit à propos de l’enfer et des bonnes intentions ? Qu’il en est pavé. Eh bien en voici un parfait exemple.

Au coup d’œil que Célia et Derek se lancent puis me lancent, je devine que je ne vais pas aimer leur réponse. C’est mon ex qui lui répond :

— Oui, nous avons pensé à Cassie.

Et voilà, la bombe est lâchée. Il ne reste plus qu’à observer les dégâts. En l’occurrence, mon cœur nécrosé qui explose en mille morceaux.

Trois paires d’yeux sont fixées sur moi, guettant ma réaction. À l’intérieur je meurs, mais je ne veux pas qu’ils le sachent. J’avale ma salive qui me brûle comme de l’acide et me force à sortir ces mots qui m’écorchent comme une pluie de couteaux :

— C’est un super prénom.

Même si je préfère Cassandra.

Mais ça, je ne le dis pas, c’est tout simplement au-dessus de mes forces.

D’ailleurs, en parlant de forces, j’irais bien en reprendre sous forme liquide. Je vois justement ma petite serveuse blonde en train de faire le plein au bar et je décide d’aller à sa rencontre.

— Vous voulez un truc ? je demande à toute la tablée.

L’ambiance est pesante au possible. Je déteste ça. Voilà pourquoi je ne voulais pas venir. Je savais que cela allait inévitablement se produire. Cela finit toujours par se produire.

Calvin est le premier à réagir. Il me demande une bière. Derek le suit et Célia opte pour un jus de fruit.

Je me dirige ensuite vers le bar pour fuir ce moment gênant. Je suis en train de me dire que le meilleur moyen de m’y soustraire serait de m’adonner à mon travers. Je suis certain que la serveuse ne serait pas contre. Je l’ai vu dans son regard tout à l’heure.

D’ailleurs, quand elle me voit arriver, elle m’observe avec envie.

Attends de voir la suite, chérie.

— Que puis-je pour toi, beau gosse ? demande-t-elle.

Sa voix est rauque et sexy. Elle a très bien interprété le regard plein de convoitise que je viens de lui lancer.

Je lui transmets ma commande.

— Je t’apporte ça, tout de suite après.

— Super.

Sans transition, je lui demande :

— Ta pause est pour bientôt ?

— Hum, d’ici un petit quart d’heure. Pourquoi ?

Elle pose la question mais ses yeux me crient qu’elle connaît la réponse.

— Ça te dirait de me faire visiter la réserve ?

Oui, je sais, je suis un porc. Mais entre nous, je m’en contrefous. Si elle accepte, elle ne sera ni la première ni la dernière que je me taperai ainsi dans l’arrière-salle d’un bar.

— Avec plaisir.

Parfait, nous sommes sur la même longueur d’onde. Je ne veux pas qu’elle croie que je cherche du sérieux. Je n’en cherche jamais. Tout ce que je souhaite, c’est noyer un peu ma peine entre les cuisses d’une autre.

Je suis pathétique mais c’est la seule chose qui m’empêche de sombrer.

— À tout à l’heure, alors.

Elle pose ensuite les consos préparées par le barman sur son plateau et s’éloigne. Je m’apprête à faire de même, lorsque je sens un doigt tapoter mon épaule.

Je me retourne.

Avant d’avoir compris ce qui m’arrive, une fille se pend à mon cou et pose ses lèvres sur les miennes.








Chapitre 2

Madison


— Maddie ! Mia, Lana et Ava sont là, m’annonce Savannah.

Oui je sais, je suis la seule de la bande à ne pas avoir un prénom qui finit par « a » (le « h » de Savannah ne compte pas bien sûr). Et ce n’est pas le seul point sur lequel nous divergeons, elles et moi. Malgré nos différences, je les adore. Enfin, la plupart du temps. Par exemple, en ce moment, je leur en veux un peu de me tirer de mon cocon bien douillet. Franchement, j’ai autant envie de sortir que de me faire couper une main. C’est vous dire. Pourtant, j’ai cédé. En amitié comme en amour, il faut savoir faire des compromis.

— Rappelez-moi pourquoi je dois vous suivre ? je marmonne tout de même en rejoignant mes copines dans le salon.

— Hum, parce que t’as besoin de bouger un peu ce popotin sur une piste de danse, propose Mia.

Mouais, alors là, elle peut attendre longtemps. Il gèlera en enfer avant que je fasse un truc pareil. Elles ont réussi à me traîner de force dans ce cours de danses latines uniquement parce qu’aucun mec n’y va. Mais danser dans un bar ? Même pas en rêve !

— Et que t’as besoin de prendre une bonne cuite, ajoute Ava.

Ouais, ça aussi, on va éviter. Cela fait une éternité que je n’ai pas bu d’alcool. Pourquoi me demanderez-vous ? Eh bien, tout d’abord, je n’aime pas le goût. Certes, j’arrive à boire quelques trucs mais rien ne vaudra jamais un bon Coca à mes yeux. Ensuite et surtout, l’alcool et moi ne faisons pas bon ménage. Quand je suis pompette, je fais des choses que je n’assume pas du tout une fois sobre. En plus, pour mon plus grand malheur, je ne suis jamais assez saoule pour ne pas me souvenir de ce que j’ai fait le lendemain. Je suis donc obligée de cohabiter avec ma honte.

— Et d’un bon coup de queue aussi, renchérit Lana

Je ne prendrais même pas la peine de répondre sur ce point.

— Bref, t’as besoin de te lâcher Mad Max, conclut Savannah.

Mad Max, c’est mon deuxième surnom (un jeu de mots pourri avec mon prénom, vous l’aurez compris). Ça les fait toutes bien rire quand l’une d’elles m’appelle ainsi, parce que je suis aux antipodes des personnages déjantés et délurés du film. Oui, moi je suis la fille un peu coincée. La chose la plus fun que je fasse dans ma vie, c’est avoir une bande de copines complètement folles.

Savannah, ma coloc, est une afro aux cheveux ébène coupés à la garçonne. La couleur de ses pointes change au minimum une fois par mois. En ce moment, elles sont bleu pétrole. Elle avoisine les un mètre quatre-vingt et possède des jambes interminables qui rendent les mecs fous d’elle. Elle porte souvent de grandes créoles qui frôlent ses épaules quand elle tourne la tête. Son truc, ce sont les piercings. Ses deux oreilles en sont bordées. Elle en a également un sur la langue, un sur la narine et un autre sur la lèvre. Il paraît qu’elle en a un sur les mamelons et un dernier ailleurs, mais je l’ai interrompue avant d’avoir les détails ! Savannah n’est pas de nature pudique, à mon grand regret parfois.

Lana est la plus petite de notre groupe après moi. Ses origines asiatiques et latines lui donnent des allures de petite poupée fragile. Ses cheveux sont longs, lisses et sombres, à l’exception d’une mèche dont la couleur change mensuellement et toujours en accord avec celle de sa petite amie. En ce moment, elle est bleu pétrole. Vous l’aurez compris, Savannah et elle sont en couple. Si Lana vit officiellement en coloc avec Ava et Mia, en réalité, elle passe la quasi-totalité de son temps ici. Quand ce n’est pas le cas, c’est Savannah qui est là-bas. Depuis le temps qu’elles sortent ensemble, elles auraient pu emménager toutes les deux, mais elles refusent de sauter le pas. Elles prétendent qu’elles préfèrent avoir chacune leur chez soi pour ne pas se coltiner la mauvaise humeur de l’autre quand elle a ses règles. Dans les faits, elles sont toujours fourrées ensemble. Enfin, je ne vais pas les juger, je suis certainement celle qui est la moins apte à le faire dans notre groupe.

Ava est une grande rousse avec une poitrine à se damner et des jambes de mannequin. D’ailleurs, elle ne manque jamais une occasion de mettre en avant ses atouts corporels. En l’occurrence, ce soir, elle porte un tee-shirt qui moule indécemment ses seins. Son décolleté profond laisse entrapercevoir l’attache centrale de son soutien-gorge. Ses fesses sont mises en valeur dans un minishort en jean (le genre que je ne mettrais pour rien au monde). Ses jambes sont galbées dans de grandes chaussettes qui montent jusqu’à ses genoux, un peu à la mode Hantaï. Elle arbore sur son nez ses éternelles lunettes aux verres teintés qui empêchent de voir distinctement ses yeux. C’est regrettable car ils sont d’un beau vert mousse. Inutile de préciser que ce soir, elle va encore faire un carton. Ava, c’est la croqueuse d’hommes du groupe. Il est très rare qu’elle rentre seule quand on s’organise une sortie et je ne l’ai jamais vue plus d’une fois avec le même mec. C’est un défilé constant avec elle. Mais cela semble lui plaire et loin de moi l’envie de la juger.

Mia est à peine plus grande que Lana. Elle a le look d’une poupée Barbie punk. Elle est blonde, mais en réalité peu de mèches relèvent encore de sa couleur naturelle. La chevelure de Mia est un véritable arc-en-ciel. D’ailleurs, on l’appelle souvent Rainbow. Toutes les teintes pastel y sont représentées. On pourrait penser que le résultat est kitch. En réalité, c’est sublime. Si l’on ajoute à ça les tatouages sur ses deux bras ainsi que sur sa poitrine et l’arrière de ses jambes, Mia est une véritable œuvre d’art. Et laissez-moi vous dire qu’ils sont plus d’un à vouloir l’admirer. C’est aussi l’éternelle romantique de notre groupe. Elle vit chacune de ses histoires d’amour à fond. Je n’ai jamais vu une fille tomber aussi souvent amoureuse. J’en viens même à me demander si elle n’est pas en réalité plus amoureuse de l’amour que des hommes qui passent dans sa vie.

Et puis, il y a moi. Je mesure à peine un mètre soixante. Mes cheveux sont châtain clair et m’arrivent au milieu du dos. J’ai été généreusement dotée par Mère Nature côté poitrine et je ne m’en réjouis pas. Mais mon plus grand malheur, ce sont mes yeux. Ils ont une couleur que je n’ai encore jamais vue chez personne d’autre. Ils sont d’un bleu-vert très pâle presque translucide, avec quelques pointes de marron de-ci de-là. Cette couleur atypique est amplifiée par le pourtour de mon iris d’un bleu marine profond. Je ne compte plus le nombre de fois où l’on m’a dit que j’avais des yeux sublimes et envoutants. Alors, de quoi je me plains me direz-vous ? Moi, je ne veux pas attirer l’attention des hommes. Un jour, excédée par une énième remarque de l’un d’entre eux, j’ai failli commander des lentilles colorées pour avoir de simples yeux marron. Je ne suis pas allée au bout de ma démarche parce que Savannah l’a appris et m’a menacée des pires tourments si j’osais un tel sacrilège. Par peur de ce qu’elle pourrait me faire, je me suis dégonflée. J’aurais bien opté pour des lunettes aux verres teintés, comme Ava, mais je ne supporte pas une monture sur mon nez plus de dix minutes.

Tout ça pour dire que lorsque l’on sort toutes les cinq, il est impossible de passer inaperçues, un peu comme un homme habillé en Père Noël se promenant dans une école élémentaire. C’est pour cette raison que je n’ai pas envie de les suivre dans les bars. Et aussi parce qu’être dans mon lit avec un bon livre est beaucoup plus attrayant à mes yeux. Mais pour acheter la paix sociale, j’ai consenti à sortir avec les filles un samedi sur trois. J’ai essayé de négocier une fois par mois, elles voulaient tous les quinze jours, alors nous avons coupé la poire en deux.

Ce soir, nous allons dans un bar, le Clapson’s. Il est situé non loin du campus universitaire et des groupes de rock y jouent sur une petite scène au fond de la salle. En général, l’ambiance y est beaucoup moins bruyante que dans une discothèque (ce sont les sorties que je déteste le plus). C’est Mia qui a proposé ce lieu, car son amoureux du moment est le chanteur du groupe qui se produit ce soir. Je crois qu’il s’appelle Jackson mais je n’en suis pas certaine. Je ne l’ai pas vu souvent et je ne fais pas trop d’efforts pour retenir son prénom, car je doute qu’il reste longtemps dans les parages. Ce n’est pas de la méchanceté de ma part. Je connais Mia, c’est tout.

Nous montons toutes les cinq dans la voiture de Savannah. C’est son tour de jouer les capitaines de soirée. Je me suis proposée, comme chaque fois, mais elles m’ont toutes les quatre répondu un non ferme et définitif. Je sais quand j’ai une chance de gagner un combat, alors j’ai lâché l’affaire cette fois-ci. De toute façon, ce n’est pas parce que je ne conduis pas que je dois boire pour autant.

Une fois sur place, nous trouvons une table située non loin de la scène que le patron a fait monter. Pour l’instant, l’ambiance est plutôt calme, mais d’ici moins d’une heure cela va se corser. Il y a déjà beaucoup plus de monde que les autres fois où nous sommes venues. Il semblerait que le groupe de Jackson soit très populaire dans le coin.

Nous avons à peine le temps de nous installer qu’Ava propose d’aller passer commande pour nous. Je la soupçonne surtout de vouloir faire du gringue au barman. En toute objectivité, il n’est pas mal si vous aimez le genre hipster. Je pense que c’est un petit nouveau, car nous ne l’avons pas vu lors de nos dernières visites. Dans le cas contraire, Ava ne se précipiterait pas ainsi sur lui. Je vous l’ai dit, le réchauffé, ce n’est pas son truc. Je ne l’ai encore jamais vue remettre le couvert avec un mec. Pourtant, ils sont plus d’un à tenter leur chance. Au demeurant, je peux difficilement le leur reprocher. Ava est vraiment une très belle femme.

— Alors, Maddie, tu prends quoi ? me demande cette dernière.

— Un Coca.

— Un whisky-Coca ? Humm, je savais que t’étais une dure, toi !

— Non, un Coca, sans glaçon et sans citron.

Je le dis une bonne fois pour toute : arrêtez l’hérésie des glaçons dans le verre de Coca, ça enlève les bulles !1

Ava explose de rire, comme si je venais de sortir la blague la plus drôle de l’année.

— T’es trop mimi, ma chérie. C’est non. On a dit que tu buvais. Alors, tu vas boire.

— Je n’en ai pas envie.

— D’où tu tiens que tu as le choix ? C’est la soirée où tu nous laisses faire ce qu’on veut de toi.

— Oh yessss, se réjouit Savannah en me regardant d’un air langoureux.

— Lana, tiens ta meuf, je réplique d’un ton un peu acide.

— Désolée, répond l’intéressée, elle aime bien pimenter notre couple de temps en temps en invitant une tierce personne. Je dois reconnaître que j’approuve tout à fait son choix.

Hein, quoi ?

Savannah et elle explosent de rire.

— P’tain, tu devrais voir ta tête, se moque ma coloc.

— C’est pas drôle, je bougonne.

— Oh si, ça l’est. Enfin, si un jour tu as envie de tenter l’aventure féminine, fais-nous signe, Lana et moi nous ferons un plaisir d’assouvir ta curiosité.

Au final, je vais peut-être avoir besoin de ce verre pour oublier cette proposition indécente.

— Perso, ajoute Ava, je veux bien être prévenue si Maddie a envie de tenter l’aventure, tout court. Sa situation intime me semble tellement désespérée que même si elle annonçait qu’elle préfère les animaux, je serais prête à accueillir son compagnon à bras ouverts.

— Ava, je grogne, dégoûtée par ses propos.

— Bah quoi ? Ça va faire cinq ans que je te connais et je ne t’ai jamais vue avec quelqu’un.

— Ni reluquer personne, complète Lana.

— C’est vrai ma chérie, renchérit Savannah. Je vais finir par croire que tu veux devenir nonne.

Malgré moi, mes doigts viennent jouer avec la bague placée à mon annulaire gauche pour la faire rouler sur elle-même. C’est le seul bijou que je porte, à l’exception de mes boucles d’oreille. Même après cinq ans, je refuse de l’enlever. Je veux continuer à me souvenir à quel point les mecs sont des connards finis. Dans les faits, je pourrais retirer l’anneau, je n’ai qu’à me regarder dans une glace tous les jours pour ne pas l’oublier.

Un frisson remonte le long de mon échine à cette pensée. Et voilà, encore une fois je me laisse entraîner là où je ne devrais pas.

Soudain, je croise le regard de mes amies et je sais à quoi elles pensent. Elles connaissent toutes mon passé. Impossible de leur cacher un truc pareil avec une amitié de plus de cinq ans. Elles m’ont connue lorsque j’étais au plus bas. Savannah était même là, à l’époque où toute cette merde s’est produite. C’est en grande partie grâce à elles que j’ai réussi à remonter la pente et à devenir celle que je suis aujourd’hui.

Elles se rendent compte, à mon air de chien battu, qu’elles sont allées trop loin et qu’elles ont gaffé. Mia est la seule à ne pas s’être mêlée de cette discussion. Elle est scotchée à son téléphone, certainement en grande conversation avec son beau chanteur.

Je refuse de voir la pitié dans leurs yeux, même si ça part d’un bon sentiment. Sur une impulsion, je lance donc à Ava :

— Je veux bien un Kiss Cool.

— Tu veux un paquet de bonbecs ? me répond-elle avec des yeux ronds.

Sa réaction a le mérite de chasser mes sombres pensées aussi efficacement qu’une tempête. J’éclate de rire et lui réponds :

— Mais non, je veux un Kiss Cool, le cocktail.

— Connais pas. Et vous les filles ?

— Non

— Non plus.

Toujours aucune réponse du côté de Mia. On l’a perdue.

— Serait-il possible que j’arrive à vous poser une colle sur l’alcool ? Ce jour est à noter dans les annales, me moqué-je.

— Au lieu de faire ta maligne, explique, m’ordonne Ava.

— Vodka, liqueur de Menthe, Curaçao, je cite.

Toutes les trois me regardent avec des yeux ronds.

— Quoi ? demandé-je.

— Rien, répond Lana. Ça a l’air bon. Je veux la même chose.

Finalement, nous prenons toutes un Kiss Cool, Mia comprise (nous choisissons pour elle vu qu’elle est aux abonnés absents).

Puis un deuxième.

Et un troisième.

Et…



1. Ceci est une remarque de Madison, mais également de moi .










Chapitre 3

Madison


— J’ai une idée. Si on jouait à action ou vérité, lancé-je après avoir fini mon énième cocktail bleuté.

— Je suis à fond pour l’idée de Mad Max, répond Savannah.

Ah oui, au bout de mon troisième verre, je suis officiellement devenue Mad Max. Oubliée la gentille Madison. Place à la vilaine fille.

Voilà pourquoi je ne dois jamais boire. Après, il se passe des trucs pas nets que je n’assume pas du tout.

— Ok, enchaîne Ava. Je propose que celle qui a proposé commence.

— Hé, c’est pas juste, je bougonne.

Ma voix est légèrement pâteuse et je sens bien que je ne suis pas dans mon état normal. Je devrais m’arrêter à ce verre, mais le suivant attend son tour et je l’entends déjà me souffler :

— Bois-moi, Mad Max.

Comment le rejeter, pauvre petit verre tout mimi ? Impossible.

Pendant que je me perds dans mes élucubrations, il semble qu’un vote à l’unanimité se déroule autour de la table et j’entends Lana me demander :

— Alors Mad Max, action ou vérité ?

Hum, dans mon état, ni l’un ni l’autre ne semble être une brillante idée. Je ne sais pas ce que je crains le plus entre ce que je pourrais faire ou ce que je pourrais dire.

— Allez, me presse Mia.

— Ok, ok, alors je vais dire « vérité ».

— Très bien, enchaîne Lana. Depuis combien de temps n’as-tu pas joui ?

Évidemment, j’aurais dû me douter que ces sales perverses allaient immédiatement attaquer sur les trucs cochons. Elles ne pouvaient pas se contenter de me demander quel était le nom du premier chien de mes parents ?

— Réponds, me presse Lana.

— Oui, Mad Max, réponds, insiste Savannah.

Quand elles commencent toutes à chantonner « Mad Max, la vérité », je cède avant d’attirer trop l’attention sur nous. Je suis déchirée, mais pas suffisamment pour oublier que l’on est entourées de plein de gens.

J’attrape du courage liquide (autrement dit mon shooter) avant de lever ma main gauche, les doigts bien écartés, pour leur faire comprendre que c’est ma réponse.

— Cinq heures ? lance Ava.

Je secoue la tête.

— Cinq jours ? propose Mia.

Même réaction de ma part.

— Cinq semaines ? tente Lana.

Toujours pas.

— Cinq mois ? demande Savannah avec un air scandalisé.

Ma pauvre, tu es encore loin du compte.

— Putain, s’exclame Ava, ne me dis pas que ça fait cinq ans que t’as pas joui ?

— Bingo ! je m’exclame, même si la réponse montre à quel point je suis pathétique.

— Mais comment c’est possible avec tous les trucs cochons que tu lis ? demande Savannah.

— J’ai répondu. Maintenant, c’est à mon tour de poser une question.

Je me suis déjà assez dévoilée, je ne vais pas en rajouter une couche. Je sais que vous vous demandez à quoi ma coloc fait référence. Alors, autant vous le dire tout de suite, j’ai un péché mignon : la romance. Mais chut, c’est un secret.

Sans leur laisser le temps de surenchérir, je me venge sur ma coloc :

— Savannah, action ou vérité ?

— Vérité.

Super, j’ai déjà la question.

— Est-ce que t’as déjà sucé une queue ?

Houlà, je dois être encore plus éméchée que je ne le pensais pour sortir un truc pareil. Le seul fait que le mot sorte de ma bouche est un exploit en soi.

Loin de se dégonfler ou de se sentir gênée, Savannah me répond :

— Ouais et laisse-moi te dire que je préfère de loin lécher une chatte.

Sa réponse nous fait toutes mourir de rire.

Après ça, c’est du grand n’importe quoi, le pire étant quand Mia met au défi Ava d’embrasser Lana ou Savannah. Ne voulant pas faire de jalouses, la bimbo rousse roule une pelle aux deux. Inutile de vous préciser que nous attirons le regard de tous les mecs à la ronde.

Lorsque c’est de nouveau à mon tour, un énième Kiss Cool se trouve devant moi. Je n’ai jamais autant picolé de ma vie. Je sens d’ailleurs que je vais bientôt arriver à ma limite d’écœurement. Ce sera certainement mon dernier verre. Et je serai intraitable avec les prochains qui viendront me narguer avec leur belle couleur bleutée. Est-ce que je vous ai dit que c’est ma couleur préférée ?

— Mad Max, lance joyeusement Lana. Action ou vérité ?

Je capte immédiatement le regard complice qu’elle lance à Savannah. Je me souviens alors de la question de cette dernière restée sans réponse tout à l’heure. Je n’ai pas envie d’y répondre. Je fais donc preuve de lâcheté et choisis action.

Quand elles me regardent toutes les quatre comme une bande de chats le ferait avec une pauvre souris, je comprends que j’ai commis une erreur stratégique. Je suis même prête à parier que je suis tombée dans un piège. Lana a fait exprès d’échanger ce coup d’œil avec Savannah pour faire pencher la balance du mauvais côté. Je redoute d’entendre ce que la petite amie de ma coloc me réserve.

— Mad Max, ton action sera d’embrasser un mec de ton choix dans ce bar.

Avant que je ne puisse lui répondre que c’est hors de question, sa petite amie – mon ancienne meilleure amie, donc – précise :

— Si tu te débines, je fais une annonce pour déclarer que le premier qui débarque à notre table a gagné tes lèvres en cadeau.

Je lui lance un regard noir, mais elle n’a pas l’air franchement impressionnée. Je vois à son regard malicieux qu’elle est sérieuse. La connaissant, elle est tout à fait capable de faire un truc aussi débile.

— Je vous déteste, marmonné-je.

— C’est toi qu’il faut détester, lance Ava. Tu as proposé le jeu et tu as choisi action.

Et tu as trop bu, ajoute une petite voix dans ma tête.

— Je vous déteste quand même (y compris la petite voix). Je vous avais dit que je ne voulais pas boire.

— Moi, je trouve au contraire que tu es très marrante quand tu es pompette, me taquine Mia.

Son chanteur est passé en coup de vent à notre table. Il est simplement venu la prévenir qu’il avait besoin d’aller préparer ses affaires en coulisses. Depuis, plus de nouvelles.

— Mad Max, tu as dix secondes pour choisir, me menace Savannah, sinon je le fais pour toi.

— Je te déteste.

Oui, mon vocabulaire est assez limité ce soir, mais l’idée est bien là.

— Mais non, tu m’adores mais tu as simplement trop bu pour t’en souvenir.

Pressée par le temps, je balaye la salle du regard pour faire mon choix.

Une part de moi leur en veut de m’obliger à faire ça. Je n’ai pas posé mes lèvres sur celle d’un garçon depuis cinq ans et je vais briser cette règle ce soir, alors que je ne suis plus vraiment moi-même. Mais une autre part, au contraire, hurle de joie. Cinq ans de frustration, c’est long. Très long !

En temps normal, j’aurais envoyé chier mes copines. Elles auraient fini par lâcher l’affaire dès qu’elles auraient senti qu’elles demandaient l’impossible. Mais je ne suis pas dans mon état normal et je vous ai expliqué un peu plus tôt que l’alcool et moi ne faisons pas bon ménage. En réalité, il réveille vraiment le côté Mad Max en moi. Quand je bois trop, aux oubliettes mes bonnes manières et ma retenue.

Les rares fois où j’ai abusé de l’alcool, j’ai fait des choses dont je ne suis pas fière. Ce soir, j’ai la conviction que l’on va atteindre des sommets.

Pour faire monter la pression, les filles se mettent à murmurer « tic-tac » comme des tarées, tout en entamant un compte à rebours.

Je balaie une nouvelle fois la salle des yeux. Et soudain, je le vois. Lui. C’est lui que je vais aller embrasser. Il est de dos, au bar. Je ne sais ce que ça donne de face, mais le côté pile est franchement pas mal.

Cependant, ce n’est pas ce qui a retenu mon attention. Non, c’est autre chose. Quand mes yeux se sont posés sur lui, j’ai senti un truc bizarre en moi. Comme une petite voix me hurlant : « Lui ». Alors je décide de l’écouter.

J’attrape mon dernier verre – promis après celui-ci, je n’accepte plus aucun de ses petits frères – et je me lève de ma chaise.

Alors que je m’éloigne de la table, j’entends une des filles – j’ignore laquelle – souffler :

— Putain, j’y crois pas, elle va le faire.

Une autre rétorque :

— Je parie qu’elle va se dégonfler.

Je les ignore pour ne pas écouter la suite de leur discussion. Il ne faut pas grand-chose pour que je change d’avis. Ce que je m’apprête à faire est complètement dingue. Si je me pose cinq secondes pour y penser – je vous promets que cinq n’est pas mon chiffre fétiche – je vais faire demi-tour.

Je ne quitte pas ma cible des yeux. Il parle avec la serveuse. Cette dernière lui adresse un sourire qui ne saurait mentir : je ne doute pas que le côté face doit être aussi agréable à regarder que le côté pile.

Je croise la serveuse qui s’éloigne avec son plateau chargé de boissons. Ses yeux brillent comme un sapin de Noël. Je ne sais pas ce qu’il lui a dit mais ça a l’air de lui plaire.

Je ne suis plus qu’à quelques pas. Dans une seconde, je serai à son niveau. Mon cœur s’emballe un peu plus à chaque pas que je fais dans sa direction. Mon courage s’évanouit plus vite que du dissolvant sur un coton.

Je ne vais pas y arriver. Les filles ont raison, je vais me dégonfler. D’ailleurs, qu’est-ce qui me passe par la tête ?

Je suis juste derrière lui et m’apprête à faire demi-tour. Puis j’entends « Mad Max » crié par je ne sais laquelle de mes amies. Voilà la petite goutte de courage qu’il me fallait. Oui, ce soir, je veux être Mad Max.

Je me vois lever la main pour taper sur l’épaule du mec.

De près, je me rends compte qu’il est vraiment très grand. Je ne vais jamais parvenir jusqu’à sa bouche. Je vais être obligée de sauter.

Il se retourne. Je ne prends pas la peine de le détailler, au risque de changer d’avis. Dans un moment de pure folie, je fais le truc le plus barje de ma vie : je me jette au cou de cet inconnu et pose mes lèvres sur les siennes.








Chapitre 4

Cole


Je n’ai encore jamais été agressé de la sorte par une fille, mais je suis loin de m’en plaindre. Tout est allé si vite que j’ignore à quoi elle ressemble. La seule chose que je sais, c’est qu’elle a un délicieux goût de menthe qui me donne immédiatement envie de la dévorer. D’ailleurs, je ne m’en prive pas.

J’ignore ce qui l’a poussée à m’embrasser ainsi à pleine bouche. On ne se connaît pas et on ne s’est même pas vus de face avant que nos bouches ne se rencontrent. En tout cas, j’aime ça. L’audace dont elle fait preuve m’ébranle et me séduit.

Passée l’instant de surprise, je constate que son baiser est un peu maladroit. J’en déduis qu’elle doit être passablement éméchée. D’ailleurs, son haleine n’est pas seulement mentholée, mais je n’arrive pas à identifier l’alcool qui se cache derrière. Son état explique sans aucun doute son comportement peu farouche.

Un gars bien la repousserait gentiment mais sûrement, tout en lui rappelant que cela ne se fait pas d’embrasser un inconnu. Exact. Mais je ne suis pas un gentil garçon. Je prends ce qu’on me donne, à partir du moment où c’est hot et sans complication. Et ce baiser entre clairement dans la première catégorie. Pour ce qui est du second critère, étant donné que l’on ne se connaît ni d’Ève ni d’Adam, je ne vois pas comment elle pourrait nourrir la moindre attente me concernant. Elle a dû se tromper de mec, mais je compte bien en profiter un max avant qu’elle ne se rende compte de sa méprise. Ses lèvres sont trop délicieuses pour que je mette un terme à cette folie.

Sans scrupule, je fais donc entrer ma langue dans sa bouche pour venir à la rencontre de la sienne. Comme elle est un peu maladroite, je prends les choses en main, aussi bien métaphoriquement que littéralement.

Je suis plutôt grand et elle me semble ridiculement petite à côté de moi. Pour réussir son « attaque buccale », elle s’est pendue à mon cou. Ses mains sont d’ailleurs toujours accrochées à ma nuque et je me suis penché pour lui donner accès à ma bouche sans résistance.

Mes doigts ne tardent pas à empoigner ses fesses et c’est une agréable surprise. Je n’ai toujours aucune idée de l’aspect physique de mon agresseur, mais je découvre qu’elle a des courbes divines. Et je ne parle pas seulement de son postérieur.

Cela fait quelques secondes qu’elle se colle à moi de manière impudique et je suis aux premières loges pour me rendre compte qu’il y a du monde au balcon. Cette fille a un cul et une poitrine d’enfer.

D’ailleurs, j’envisage sérieusement de décaler une de mes mains pour venir souspeser l’un de ses seins, mais je n’en ai pas le temps.

Au loin, j’entends un groupe de filles hurler, comme si une bande de chippendales venait de faire son entrée. Le son me parvient à travers le brouillard de notre étreinte et c’est apparemment aussi le cas pour ma délicieuse inconnue qui s’éloigne de ma bouche à toute allure.

Elle me regarde ensuite avec un air horrifié, mais cette information ne parvient pas réellement jusqu’à mon cerveau. Non, la seule chose qui fait retomber l’excitation qui commençait à m’emporter, ce sont ses yeux. Je n’en ai jamais vu d’aussi beaux. Ils sont presque irréels, hypnotisants. Cette fille me tient avec son seul regard. Cela ne m’était encore jamais arrivé. C’est hallucinant. J’en perds d’un coup tous mes moyens. Durant quelques secondes, je suis incapable de formuler la moindre pensée cohérente. Ils sont d’une couleur indescriptible. Un peu de la couleur de ces lagunes que l’on voit dans les pubs pour les îles paradisiaques. Le cercle foncé qui borde son iris renforce cette sensation de profondeur. Cette fille a le plus beau regard au monde.

Alors que je suis toujours béat devant tant de beauté, mon inconnue en profite pour se faire la malle, les doigts posés sur ses lèvres – est-ce pour garder un peu plus longtemps le souvenir des miennes ?

Au dernier moment, je réagis et retiens sa main. J’ai frappé avec la vitesse d’un cobra. Je ne veux pas qu’elle se sauve ainsi. Elle me doit une explication. Je dois au moins savoir qui elle est. Cela me semble vital.

Mon geste la stoppe dans son mouvement et elle se retourne vers moi, surprise. Ses lèvres sont gonflées du baiser torride que l’on vient de s’échanger. J’en ressens une satisfaction toute masculine. J’adore l’idée d’imprimer ainsi ma marque sur elle. Mais plus que tout, je ne veux pas m’en tenir à ce prélude.

Ses magnifiques prunelles me fixent comme une biche prise dans les phares d’une voiture. Elle semble complètement déboussolée par ce qui vient de se passer entre nous. Elle peut, même si elle en est l’instigatrice. Moi aussi, je le suis. La dernière fois que j’ai ressenti ça en embrassant une fille c’était…

Je stoppe ma pensée dans son élan.

Trop tard. C’est comme un uppercut. Cette fois-ci, c’est moi qui romps le contact comme s’il m’avait brûlé. J’ai soudain envie de fuir le plus loin possible de cette ensorceleuse.

Dès qu’elle est libre de ses mouvements, la belle inconnue se sauve comme si elle avait le feu aux fesses avant de lancer un pauvre :

— Désolée.

Elle peut l’être en effet. Elle vient de tout balayer sur son passage en laissant un chaos monstre derrière elle.

Son goût s’infiltre en moi, refusant de quitter mes papilles. Ses yeux me hantent encore. Je ressens toujours ce qu’ils ont provoqué en moi.

Dans un état second, je l’observe rejoindre un groupe de filles qui ne cessent de scander « Mad Max ». Elles sont trop loin pour que je puisse les détailler, mais je suis certaine que l’une d’elles a un cours en commun avec moi – des cheveux de cette couleur, ça ne court pas les rues ! J’aperçois ensuite des billets circuler sur la table et mon inconnue en intercepte un paquet en cours de route.

Un pari.

Elle vient de remporter un putain de pari en venant embrasser un mec et il a fallu que ça tombe sur moi ! Elle vient de bouleverser mon univers pour un motif aussi futile ?

Je vibre encore de notre baiser. De son côté, elle semble insensible. Elle ne se retourne pas une seule fois dans ma direction. En revanche, moi, je ne la quitte pas du regard.

Quand je m’en rends compte, c’est un nouveau coup de pied au cul.

Je savais bien que toute cette soirée était une idée pourrie. Hors de question que je reste une minute de plus ici. Il faut que je me barre. Immédiatement.

Oublié le plan avec la serveuse. J’ai un besoin vital de retourner chez moi et de la regarder à nouveau. Aucune ne prendra jamais sa place. Aucune ne me troublera jamais comme elle le faisait. Cette part de moi n’appartient qu’à ma belle Cassandra.

Les poings serrés, je rejoins Calvin, Célia et Derek.

— Cole, sacré veinard, commente ce dernier.

Évidemment, ils n’ont rien loupé du spectacle.

Calvin me regarde avec attention et me demande :

— Ça va ?

Bien sûr, il a remarqué que quelque chose clochait, il me connaît trop bien.

— J’me casse.

— Pourquoi ?

Au regard que je lui lance, il comprend que je n’ai pas envie d’épiloguer. Endossant son rôle de meilleur pote, il est sur le point de se lever pour m’accompagner, mais je le stoppe en plein mouvement. J’ai besoin d’être seul.

— Reste avec Célia et Derek.

— Non, c’est bon, je rentre avec toi.

— Non, reste.

Mon ton est sans appel. Tous les trois voient que je ne vais pas bien et cela ne fait qu’empirer la situation. Je dois fuir immédiatement.

Je me force tout de même à dire au revoir à notre couple d’amis, je réitère mes félicitations, même si elles aggravent mon mal-être, avant de me sauver comme si j’avais le diable aux trousses.

Mon malaise perdure jusqu’à ce que je franchisse la porte de notre appartement et que je me retrouve enfin dans mon antre.

Comme un homme à la mer se jette sur une bouée, j’attrape la photo posée sur ma table de nuit, tout en m’asseyant sur le lit. Je fais glisser mes doigts tremblants sur son visage souriant. Sur la photo prise au Grand Canyon, Cassie et moi posons ensemble comme tous les amoureux qui vont là-bas le font. Elle a un sourire rayonnant et moi je la regarde avec amour. Je m’en souviens comme si c’était hier. Elle était tellement belle ce jour-là. Je ne l’ai jamais vue aussi heureuse. Le sourire ne l’a pas quittée de la journée tant elle était contente de pouvoir observer le canyon en vrai.

Je dessine encore et encore le contour de son visage, jusqu’à ce que ma vision se trouble. Je réalise que je suis en train de pleurer, lorsque les premières larmes viennent perler sur la vitre du cadre.

Tu me manques tant.

J’essaie vraiment de tourner la page. Tout le monde me dit que je dois la laisser partir. Mais je ne peux pas. Je ne peux tout simplement pas, c’est au-dessus de mes forces.








Chapitre 5

Madison


Oh. Mon. Dieu.

C’est la première pensée qui traverse mon cerveau lorsque je m’éloigne assez loin de cet Apollon et que je retrouve suffisamment de neurones opérationnels pour être en mesure de réfléchir.

Je me sens comme une plage après un raz-de-marée sens dessus dessous et humide.

Seigneur, je ne viens pas de penser un truc pareil ? Il semblerait que je n’aie pas retrouvé mes neurones en fin de compte.

Heureusement, le cri de mes amies quand je les rejoins m’empêche de m’épencher sur cette pensée dérangeante.

— Putain, Mad Max, j’en reviens pas, tu l’as fait ! lance Savannah.

— Et ouais, alors raboule le fric ! rétorque Ava.

— Vous avez parié ! je m’offusque.

— Oui et tu viens de me coûter cinquante billets, souffle ma coloc en en sortant plusieurs de son sac.

Elle tend la main au-dessus de la table pour les donner à Ava, mais je les intercepte en cours de route.

— Eh, râle celle-ci. C’est à moi.

— Non, c’est à moi.

— Ce n’est pas toi qui as fait ce pari.

— Non, c’est moi qui ai embrassé ce gars !

— Ouais, bah vu d’ici, tu n’avais pas vraiment l’air de t’en plaindre, se moque Ava.

Je ne sais pas quoi répondre. De toute façon, je n’en ai pas le temps car Lana commente :

— En tout cas, tu as bon goût ma chérie.

Devant le regard noir de Savannah, elle ajoute :

— Ce n’est pas parce que je n’aime pas les queues que je suis incapable de reconnaître un beau spécimen quand j’en croise un.

— C’est vrai qu’en choisissant Cole Johnson, tu n’as pas tapé dans le bas du panier, commente Mia.

Nous nous tournons toutes les quatre vers elle.

— Tu le connais ? je demande.

— Oui, j’ai un cours en commun avec lui.

— Et c’est seulement maintenant que tu le dis ? l’accuse Ava.

— Bah vous ne m’avez pas laissé le temps d’en placer une. Vous étiez trop occupées à parler pognon. D’ailleurs, entre nous, ça fait vraiment femmes vénales.

— Pfff, allez dis-nous tout ce qu’il y a à savoir sur ce beau gosse, exige Ava.

En comptant sur ses doigts, Rainbow liste :

— Il s’appelle Cole Johnson.

Oui, ça elle l’a déjà dit.

— Il est en dernière année.

Comme nous cinq.

— Il traîne toujours avec un autre type qui s’appelle Calvin.

Ça je m’en moque.

— Il est beau comme un Dieu.

Merci de la précision Mia, mais je m’en étais rendu compte toute seule !

— Il enchaîne les nanas comme nous enchaînons les Cheetos1 devant un film.

Sympa.

— À ma connaissance, il n’a jamais eu de petite amie attitrée.

En même temps, le point d’avant ne donne pas vraiment envie.

— Toutes les filles en cours avec nous ont essayé de lui mettre le grappin dessus.

Ah, le fameux fantasme du mauvais garçon qui ne changera que lorsqu’il aura rencontré LA fille.

— Sauf moi.

Ce n’est guère étonnant, vu que Mia est toujours à la recherche du prince charmant et que ce fameux Cole est aux antipodes de ce profil.

— Il a sauté toutes les blondes potables du cours.

Autrement dit, il a un faible pour les blondes, donc je suis out of the list. Pas que ça m’intéresse, hein ?

— Sauf moi.

Cf. l’avant-dernière remarque.

— En résumé, c’est un sacré connard dans un très joli emballage.

Je confirme, très joli l’emballage. Enfin, de ce que j’ai pu en voir, parce que je n’ai pas vraiment eu le temps de m’attarder sur son physique avant de l’assaillir avec mes lèvres. De plus, quand j’ai fui comme la dégonflée que je suis, je n’ai pas non plus pris le temps de le détailler. Et depuis, j’évite à tout prix de regarder dans sa direction. Cependant, de l’aperçu que j’ai pu avoir, il est vraiment beau gosse.

— Et il est plus pour Ava que pour Maddie, conclut Mia.

Heu ouais, sauf que de toute façon, je ne suis pas intéressée. Je l’ai choisi au pif pour ce jeu naze – d’ailleurs, on ne m’y reprendra plus !

— Désolée, je ne touche pas aux gars que mes copines embrassent, répond l’intéressée. C’est la seule règle que je m’impose en matière de garçons.

— En tout cas, fait remarquer Lana, le beau gosse a filé comme s’il était poursuivi par le diable. Il vient de fausser compagnie à sa bande de potes.

Évidemment, en bonnes commères, nous nous retournons toutes les quatre dans la même direction que Lana.

Bonjour la discrétion.

— Le fameux Calvin, c’est un des deux qui restent ? demande Ava.

— Ouais, le brun aux cheveux rebelles, répond Mia.

— Mmm, pas mal.

— Il ne vaut pas mieux que son pote niveau relations sur le long terme, même si je l’ai déjà vu avec une copine, pour le coup. Mais bon, de toute façon, ce n’est pas un critère de choix pour toi. Ou plutôt si et il obtient un 5/5.

— Exactement.

Sans surprise, l’inévitable se produit, nous finissons par nous faire griller par les deux mecs et la fille que Cole a quittés quelques minutes plus tôt.

Nous nous retournons alors comme des gamines en gloussant. Mia se lève ensuite pour aller retrouver son Don Juan dans les coulisses et Savannah en remet une couche en faisant remarquer :

— Il est peut-être parti se branler en pensant à Mad Max. Il faut reconnaître que le peep show que vous nous avez offert était vraiment chaud.

— Carrément, ajoute Ava. Vous avez presque mis le feu à ma petite culotte.

— Moi, je pense surtout que c’est dans celle de Madison qu’un incendie s’est déclaré. Pas vrai ma chérie ?

— Tu dis vraiment n’importe quoi, Sav.

— Ouais, ouais. Cause toujours. Je te signale qu’on était là. On a bien vu comment il t’a peloté les fesses.

— Au fait, est-ce qu’il embrasse bien ? demande Lana.

S’il embrasse bien ? Comme un Dieu. Après cinq ans, j’ai un peu perdu l’habitude des baisers, mais je sais que pas un de ceux que j’ai pu échanger ne s’est jamais approché de près ou de loin de celui de Cole. Mes lèvres sont encore gonflées des mordillements qu’elles ont subis. Mon corps vibre toujours des sensations qui se sont emparées de lui quand Cole s’est mis à me rendre mon baiser. Je sens encore ses mains se promener sur mes fesses, les empoignant comme pour revendiquer qu’elles sont siennes.

Je pensais que j’allais me prendre un râteau en embrassant ainsi un inconnu, pas qu’il allait me mettre le feu aux reins. J’ai honte de le reconnaître, mais je suis bel et bien excitée par cette scène osée dont je suis l’instigatrice. Je n’en reviens d’ailleurs toujours pas d’avoir agi de la sorte. Je deviens vraiment délurée quand j’ai bu. Je n’imagine même pas les remords qui vont s’emparer de moi demain, lorsque je serai revenue à mon état normal.

— C’est à ce point ? demande Lana.

Je me rappelle alors qu’elle m’a posé une question avant que je ne parte dans mes divagations alcoolisées.

— Ouais, je marmonne. Et le sujet est clos. On passe à autre chose.

Mon regard noir les convainc de laisser tomber. Elles comprennent que je commence à approcher dangereusement de mes limites.

Je n’en reviens toujours pas d’avoir embrassé un garçon. Après tout ce temps, j’ai brisé mon code de conduite pour un pauvre défi d’un jeu débile. Les filles ont peut-être raison, la frustration est en train de me rendre folle.

Je n’ai pas répondu à la question de Savannah un peu plus tôt, mais bien évidemment qu’il m’arrive d’être excitée. Après tout, je passe mon temps à lire de la romance où les scènes amoureuses y sont explicitement décrites de manière à provoquer l’émoi chez les lectrices. Et plus d’une fois, j’ai senti mon corps s’éveiller à la lecture de certains passages, mais ce n’est jamais allé plus loin. J’ai bien essayé une fois ou deux de me lancer dans l’aventure. Chaque tentative s’est soldée par un fiasco. Dès que je ferme les yeux, je le revois me faire ça. Je le visualise surtout lui faire ça. Et ces visions plombent instantanément mon excitation.

Mon imagination est mon propre tue-l’amour, quand c’est pas mon corps lui-même. Il suffit que mes doigts frôlent accidentellement l’une de mes cicatrices et c’est la douche froide assurée.

Depuis cinq ans, je suis fâchée avec moi-même pour ne pas avoir réussi à découvrir le pot aux roses. Les indices ne manquaient pas mais j’ai été trop naïve. Surtout, j’ai trop écouté mon cœur transi d’amour. Lui aussi, je lui en veux terriblement. Si j’avais été moins aveuglée par mes sentiments, j’aurais été capable de voir ce que Savannah voyait et essayait de me faire comprendre sans me briser le cœur. De mes quatre amies actuelles, elle est la seule que je connaissais à l’époque, même si les autres sont au courant de ma triste histoire.

Depuis ce jour funeste où ma vie a basculé, je n’arrive pas à faire la paix avec mon nouveau corps. Les marques indélébiles qu’il porte sont un constant rappel de ma stupidité. Elles m’empêchent de l’apprivoiser. Il me dégoute. Je n’arrive même pas à me regarder dans une glace plus de deux minutes sans avoir les larmes aux yeux. Je déteste ces affreuses traces qui zèbrent mon ventre et ma poitrine. Mes amies disent qu’elles sont la preuve que je suis une guerrière, une survivante. Moi, j’y vois surtout la preuve de ma stupidité et de ma naïveté.

Je me suis fait une promesse ce jour-là, en me réveillant dans cette chambre d’hôpital aux murs blancs. Plus jamais on ne m’y reprendra. On ne se moquera plus jamais de moi de la sorte. Je ne laisserai personne me trahir de la pire des manières. Et pour ça, le meilleur moyen est de fuir les hommes.

Certes, me direz-vous, je ne suis pas obligée d’avoir un petit ami pour connaître à nouveau le plaisir charnel. Je pourrais suivre l’exemple d’Ava. Malheureusement, je sais que je suis plus une Mia bis qu’une Ava bis. Donc, non, les garçons c’est niet. Et puis, rien que l’idée que l’un d’eux ait un aperçu de mon corps me file des frissons de terreur.

Mes amies continuent de s’amuser pendant que je me noie dans mes sombres pensées. Il semblerait que j’arrive dans la phase où j’ai l’alcool triste. Je regrette presque le moment où il me poussait à embrasser un bel inconnu.

Il est minuit passé quand nous quittons finalement le bar, une fois la première partie du concert terminée. Même si le groupe se débrouille plutôt bien, nous ne restons pas.

Sans grande surprise, Mia est allée rejoindre son chanteur durant la pause. Elle est revenue peu de temps après en annonçant que sa super histoire d’amour avait pris fin lorsqu’elle l’avait surpris dans les coulisses en train de rouler une pelle à une autre fille.

Heureusement, le temps de faire le trajet du retour et c’est déjà de l’histoire ancienne. J’ignore comment Mia fait pour sembler aussi amoureuse et l’instant d’après se relever d’une rupture comme on trébuche.

Moi, la seule fois où ça m’est arrivé, j’ai eu l’impression de faire une chute de dix étages et cinq ans plus tard, je ne m’en suis toujours pas remise.



1. Biscuits apéritif
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